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Manufactures françaises d'ornements d'église
220. RUE NOTRE-DA.ME, MONTREAL

COULAZOU ET BEULLAC
RUE NOTRE-DAME, 220,

MONTREAL.

COULAZOU & CIE
DE MONTPELLIER

ORNEMENTS D'EGLISES,

cAISON
C. CIIAMPIGNEULLE

DE BAR LE Duc
STATUES, VITRAUX

Succursales des deux Maisons, Lyon, Paris, Metz,
Bruxelles, Lon dreb et Montréal.

Nous avons l'honneur d'informer Mpsieurs les ecclésiastiques que
nous velions <le fonder & Montréal, litn Notre-Dane, 220, un dépôt, d'or-
îen,.nit. et d'orròvrerles d'Eglises fabriquées dan nos ateliers de Lyon et
de laris.

Nous aurons aussi le dCpôt des statues rellgieutses et des vifraux nrlis-
tiques le la M"son Champignteulle qui a o4tonu les plus luntes récompen-
sus iaux expositions uiiv'rseltes et notamment il 1 exposition universelle
de Rome peidait le Concile.

Messieurs les Curés et les soimufnaités religieuses qui voudrontlien
nous faire l'honneur d'une visite obtiendront chaz nous aux eonditlons
des prix de fa brique les modèks les plus nouveaux etdu meilleur goùt.

Not arrivons en Canada sous les meilleurs auspices ettavec de nom-
breuses lettres de recnmmandation le N.N. S.S., les Evêques de Franen
avec lesquels nons sommes en relations depuis longues années, nous nous
bornterons à citer celle quo S. G. Monseigneur de Montpellier a bien voulu
nous remet tre avant notre dé part.

Frncî ois Marle Anttatie De Roverl De Cabrières, par la miséricorde
divine e, la grace du St. SlCge nrostollîiue, eveQue do Montpellier.

Cerniflons que la Maisou COULAZOU et Cie. dont le sldge pr-cipal est
étabil à Montpellier depuis 40 ans est très honorablement connue do Nous,
de tout iotre clerg6 et.du clergé des dIocèîesenvironnants, qu'elle a constim-
ment fourni notre atliirale et la plupart de lies paroisses de tous les objets
relatif, au culte, à la atisfaction générale. Nous recommandons tout parti-
culièremient, cette malson aux membros du olergé amérlealn. Nous somi-
mes ,ersatitd( qu'elle justIfierai pltinement la confiance qu'on voudra bien
lui accorder.

t P. M. ANATOLE, Evêque de Montpellier,
Moitilpeller, la 24 avril 1t74,

Nous soutslLrni, niterstonss que la pr'sente lettre est authentique, et que
la signaltur oi-dessus et V siment celle de Nl:r. l'Evêque de M'n'tpeiller.

† IGNACE, Ev. de MontiS..
Montréal, 11 junla 1871.

Wnvoi sur domnude de dcessins.modèles, photographies ou on unture an
liix.

Toutes les demandes devront étre adresdes à M. R. Bt.llao, Directeur-
Gérant des manufactures frang uises d'ornements d'église.

220 RUE NOTRE-DAME, MONTREAI.
Montréal, 18jain 1874.
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LA PERFECTION ITALIANISSIME.

Les extraits suivants de deux journaux amis et défen-
seurs du gouvernement de Victor-Emmanuel, font voir
qu'avant longtemps l'Italie sera parvenue à l'apogée de
la perfe'etion que savent produire et que produisent tou
jours nécessairement les gouvernemen s révolutionnaires
ou impies.

Oui, encore quelque temps, et l'Italie révolutionnaire
se sera creusé des ablmes assez profonds pour y pouvoir
être engloutie.

Il n'est pas de pays au monde où la révolution ait
produitavec autant de précocité ses fruits de dégradation
et de mort; espérons que ce phénomène n'est permis par
la Providence que pour éclairer et avertir les nations.

La Gazetta del Popolo écrivait ces jours derniers : -

" Les drames sanglants se succèdent à Rome avec une
fréquence extraordinaire. Et ce n'est pas seulement à
Rome. En vérité, dans toute l'Italie il n'y a jamais eu,
comme à cette heure, tant de crimes si éclatants (clamorosi),
tant de suicides si tragiques. A Rome, la tragédie va jus
qu'au sublime (aie), elle s'élève à la hauteur de la Rome
antique, de cette Rome appelée forét de b6tes frémissantes."

La Gazetta di Torino, de son côté, n'a pas honte d'avouer
ce qui suit : - " Chaque jour, dans telle ville ou dans
telle autre, quelqu'un se pend, ou se noie, ou s'asphyxie
par le charbon, ou s'empoisonne, ou se jette par la fené-
tre, ou se fait sauter la cervelle, ou se coupe la gorge
Triste temps où les chroniques des villes et des campa.
gnes sont archipleines d'homicides, de vols, de noya-
des, de viols d'impubères, d'escroqueries, d'agressions,
de rançons, de fuites de caissiers ou d'employés, de
prévarications d'officiers préposés à la tutelle de l'ordre
public. Triste temps où, tandis qu'une loi dracouienne
défend le port d'armes longues, tranchantes ou d'armes
courtes à explosion, tout coquin en plein jour les porte

sur lui, et à la plus égre ginierelle sort un revolver ou
un couteau. Triste temps où 80,000 individus vivent
dans les prisons et dans les galères. (Le chiffre officiel
est 85,000 et non pas 80). "

Voilà donc l'Italie peinte par elle-méme, c'est-à-dire
par ceux qui l'ont faite.

Les princes italiens ont été chassés. Le Pape, dont
le pouvoir temporel était accusé d'immoralité, est captif.
Le roi Subalpin, " sensible au cri de douleur des popula-
tions de la Péninsule, a réalisé son programme : il a uni
l'Italie en un royaume ; il est maître............ct jamais il
n'y a cu tant de crimcs.

QUESTION D'ORIENT.

Il est pl us d'un parmi nous qni avait oublié, jusqu'à
crs jours derniers, que l'ilerzegovine existait; en effet,
ni, en avait entendu parler depuis son passage sur
les bancs du collége ? Aujourd'hui chacun va consulter.
son atlas pour bien préciser dans son esprit où est situé
ce pays, et lout le monde s'en occupe.

Ah 1 c'est que cette question HIerzégovine pourrait
bien amener des complications politiques, ètre l'occasion
sinon la cause de grandes agitations, et les conséquences
relativement à la paix européenne ne peuvent étre pré-
vues.

Que se passe-il dans l'1lerzegovine, province sous
la domination du grand Sultan ?

Tout simplement les habitants de ce pays, en grande
majorité chrétiens, se soulèvent pour s'émanciper dn
joug musulman ; en apparence, c'est la Croix qui voudrait
s'elever à la place du Croissant, c'est le Christianisme qui
veut s'atfranchir de l'Islamisme.

A ce point de vue, rien de plus désirable que le succès
de l'insurrection ierzégovienne; coinne catholiques nous
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devons faire des veux pour l'affranchissement des chré-
tiens d'O-ietif du joug Ottoman.

Mais prenons garde de trop nous précipi ter; il se passe
quelque chose de bien étrange en Europe, au sujet du
soulèvement des populations herzégovienrnes ; c'est de
voir la presse sectaire prendre parti pour les Chrétiens
d'Orient. Or, cela n'est pas naturel ; la secte abhorre le
nom chrétien.

Cette sympathie inusitée et qu'aucun motif apparent
ne justifie, peut faire croire avec raison que la maçonne-
rie a allumé et alimente l'incendie qui vient d'éclater.

Puis Bismark. Garibaldi, Gladstone ont exprimé leur
adhésion à la cause herzegavienne, le premier par ses
menées diplomatiques, les autres par leurs sonscriptions
et leurs discours en faveur des insurgés.

Si, dans le mouvement actuel, il ne s'agissait que d'une
guerre d'indépendance religieusP, on ne verrait pas, nous
le répétons,ces coryphées de la Franc. maçonnerie prendre
avec tant de passion le parti Êtes chrétiens, les Garibal
diens, qui accourent de l'Italie s'enrôler dans les iangs
des Herzegoviens soulevés, ne sont pas de pâte à faire
des croisés ; les Bismar-, les Gladstone, les Garibaldi
ne seront jamais des Godfroi de Bouillon. Las appré-
hensions des catholiques sont donc parfaitement justi-
fiables, et la presse catholique donne preuve de sagesse
en se tenant au moins sur la réserve.

" Timeo Danraos et dona ferentes."
Le diable est autant à craindre sous les allures d'un

dévot qu'avec ses cornes et sa queue.

LE JUBILE ET LE LIBERALISME.

C'est une coincidence remarquable de voir pendant cette
année jubilaire toutes ces manifestations du libéralisme
qui se font parmi nous. C'est un signe que l'erreur se
sent mortellement frappée. L'Eglise prie, elle invite les
fidèles à prier pour l'extirpation des hérésies et il est
naturel que de son côté l'erreur, qui est l'ennemie de
l'Eglise, relève la tête et rassemble tout ce qu'elle a de
forces pour se soustraire à l'humiliation rie la défaite.

Les recriminations qui s'élèvent d'ici et de là contre
-les'doc;rines de la religion, ce mouvement que Von fait
contre le clergé pour le séquestrer de la société civile
contrastent à la vérité avec ces procession pieuse3, ces
chants solennels auxquels prennent part les véritables
fidèles à l'occasion du Jubilé ; mais il ne faut pas s'en
étonner, c'est la séparation qui se fait, ce sont les hommes
qui marchent d'un côté dans le chemin qui mène à la
vie et de l'autre dans celui qui conduit à la mort. Les
partisans de l'erreur crient sur les places publiques,
dans les journaux, devant les tribunaux et jusques aux
porteede nos sanctuaires que l'avenir leur appartient,
que ce sont eux qui apportent le salut à la société ; et ce
n'est même pas étrange qu'ils crient plus fort que d'or-
dinaire ; mais cela n'est pas un signe de vie. Le vrai
signe de vie c'est ce réveil de la foi, c'est ce retour aux
pratiques de la religion.

L'Eglise a une voix autrement douce et persuasive

pour l'humanité que celle d.e l'erreur et ce n'est pas en
vain que cette voix se fait entendre maintenant dans
toute sa solennité. Il y en a beaucoup aujourd'hui qui
se sont enrégimentés sous. les drapeaux du libéralisme
qui ne pourront assister à ces cérémonies de la religion
sans que leur foi ne se ravive et sans qu'ils ne compren-
nent le mal qu'il se font de se donner d'autres chefs que
leurs pasteurs. La mauvaise presse attire à elle par
mille séductions une grande partie de nos populations,
mais cette voix va devenir ahirrissante pour ceux qui
aupont entendu les accents de l'Église dans les pélerina-
ges et qui n'auront pas fermé leur cœur à toute émotion.
Les assemblèes populaires avec leurs triomphes et leurs
désordres, qu'elles vont paraître méprisables à côté de
ces assemblées catholiques dans lesquelles on se recueille
et l'on prie. Ce sont les issues par lesquelles le libéra-
lisme a pénétré parmi nous et s'est ensuite répandu
comme un torrent. Le mal mis en face du bien et du beau
peut il n'ét-e pas reconnu dans toute sa laideur et sa
monstruosité ? Devant ces spectacles que l'Eglise seu'e
sait nous procurer il faut que la libre pensée tombe et
que les passions s'appaisent. C'est maintenant qu'il va
apparaître plus manifestement, que la lumière et la force
viennent d'en haut, que c'est la religion qui les fait des-
cendre sur la terre, pour protéger les hommes contre
cette tyrannie que l'on appelle le nombre et contre les
ténèbres de l'orgueil humain. La voix seule d'un de ces
humbles catholiques qui s'élève vers le ciel devient plus
puissante pour le bon gouvernement de la société que
toutes ces clameurs du libéralisme -qui s'élèvent de toute
part, clameurs dans les assemblées délibérantes, dans
les cours de justice et dans les journaux.

Cela ne se voit pas à première vue, surtout parmi les
enchanteurs de notre temps et les adeptes de la libre-
pensée, niais cela existe. Hommes politiques, lommes
de loi, homme de lettres, vous avez beau chacun dans
votre sphère poursuivre votre travail de destruction, il
.'édiflera à côté de vos Suvres quelque chose de plus
stable et de plus grand quep le monde ne pourra s'enp.ê-
cher d'admirer. Ce ne sera pas l'ouvre ni des prlitiquies
ni les écrivains, ce sera l'oeuvre des prières et de la foi.
L'année jubilaire est l'année par excellence, c'est
l'année de miséricorde, l'année de lÉglise et de Dieu.
Longtemps on en gardera le souvenir et c'est. assez dire
que tout ce qui ne sera pas de l'Eglis-r ni de Dieu rie peut
que s'effacer dans la mémoire des hommes ou devenir
pour eux un objet de mépris et d'abjection.

(Journal des Trois-liivires.}

CENTENAIRE D'O'CONNELL.

Les journaux ont déjà appris a nos lecteurs ce qu'a été
cette féte et de quelle admi ration vivan te elle.a enveloppé
le berceau séculaire de Daniel O'Connell.

A ce grand concours de Dublin, si nombreux, si an-
thousiaste, c'est le cœur même de la catholicité qui batti t
avec le cœur de tous les nobles enfants de l'Irlande.

Ce que l'E61ise et les Patries ont de plus illustre u'est
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rendu à ce ciitenaire pouri saluer dans O'Connell avec la
grande flire du vrai citoyen, la figure plus grande
encori il i vrai ca tholiq ne.

C'est vaineneit que l'on s'agite, que l'on se tourmente,
ici et là, aujourd'hui pour ravir au libérateur de l'irlande
cette double couronne de chrétien et de citoyen qui
ceint son fron t d'une auréole si pure ! L'histoire est faite,
et elle s'en va sou chemin à travers les âges, forçant les
générations à s'incliner avec reslpect devant les jugements
qu'elle porte et des hommes et des choses.

Or, l'histoire le proclame hautement : O'Connell n'a
pas été uniquement soit in g-rand citoyei, soit uit grand
catholique, il a été l'un etl'ai utre de ces gran'ds caraetères.

Longtemps avant l'ovation dit centenaire. les voix les
plus éloquentes avaient rend u à l'illustre Irlandais ce bean
et noble témoignage. En parlait t aujourd'hui de ce grand
libérateu r nous ne fesons que r: ppeler textuellement les
éloges dont on a honoré sa mémoire, alors que son tom-
baau était à peiie fermé.

Quand O'Connell i'ésolut de mettre au service de sa
patrie les ressources prodigieuses de sa grande âme, il
vit de-suite quel anneau briser le premier de cette lon-
gue chaîne (le despotisme que subissait l'Irlande. " Il
estima que les droits da la conscience passaient avant tous
1-s autres ; que là, dans cette servitude de l'âme, était le
centre et le point d'appui de toute tyrannie et que par
conséquent il y fallai t po rter le premier coup."

En Irlande, la patrie était opprimée parce qu'elle était
fille de l'Eglise ; et l'Eglise était percécutée parce qu'elle
était la mère de la patrie. Au fond, c'était donc l'Eglise
qni était l'objet des coliores que l'Angleterre fesait si atro-
cement peser soi- l'Ilande. O'Connell le sentait et voilà
pourquoi les vingt promières années, de sa vie publique
furent consacrées à affranchir l'Eglise en affranchissaut
la conscienee catholique en Irlande.

"L r-ègne d'O'Coninell commença en 1823. Il établit
en cette année-là, par toute l'Irlande, une association
qu'il appela l'association catholique, et comme aucune
association n'a de puissance sans un revenu constant,
O'Connell fonda L rente de l'émancipation qu'il fixa à
deux sous par mois. Gardons-nous de sourire, il y avait
dans ces deux sous par mois un grand calcul de finances
et un plus grand calcul de cœur. L'Irlande était pauvre,
et un peu pie pauvre n'a qu'un moyen de devenir riche,
c'est qute rhiuanqe main donne à la patrie du peu qu'elle
a. Le soi de l'émancipatioi conviait tout enfant d'Erin
à prendr pm-t au glorieux travail de l'aLfrtanchissPment ,
la misèra, si profonde qu'elle fût, n'ôtait à aucun l'espé-
rance d'être assez riche au bout du mois pour faire
insulti à l'or- de l'Angleterre.

"L'associ:ation catholique et la rente de l'émancipation
eurent titi suces inouï et élevèreiit l'action d'O'Cot nell
à la puissance et à la dignité d'un gouvernement. Trois
ans après, en 1826, lors des élections générales de l'en-
pire brit.nuniueut, e n fut étonné de voir les Irlandais,
qui n'avaient apporIé jusque là dans les sci-iuus qu'un
vote honteux et arquis d'avance à leurs oppresseu rs, on

" Ce n'était rien encore: bientôt O'Connell parut de-
vant les électeurs de Clare et se porta lui-méme comme
un candidat au parlement d'Angleterre. IL rut élu. mal-
gré le serment entre lui et la législature, la barrière de
l'apostasie ; et il osa se présenter, son élection à la main,
sa foi dans son cœur, dans ces murs de Westminster,
qui frémirent ii voyant un catholique violer leur ma-
jesté et leur intolérance séculaires par l'inouïe préten-
Lion de siéger et de faire siéger, dans la personne d'un
proscrit, d'un catholique, d'un Irlandais, la personne
même de tout un peuple.

" L'opinion publique était ébranlée presque dans ses
fondements ; tonte l'Irlande étmt debout, fière et obéib
saute, agitée et pacifiqute : dos voeux, des acclamations
des secours, lui venaient dP toits les points de l'Europe,
des rivages de l'Amérique et de l'Ang eterre elle-mtil1me,
sensible enfin, dans une partie des siens, an cri d'une
justice ri étoquemment réclamée. Ni le ministere An-
glais, ni le roi de la Grande-Bretagne, nie voilai ut
l'émancipation d-s catholiques : d'ardents préjugés vi
vaient encore an sein: des deux Chambres, qui avaient
plusieu rs fois repotussé, depilis trente ans, des projets (le
cette nature, quoique adoucis par l'orgueil protestait
par de dures conditions. Mais c'était en vain que les
restes des passions anciennes opposaient une digue au
sentiment de l'équité générale ; le monde était à une de
ces heures magiques où il ne fait pas ce qu'il veut. Le
13 avril 1829, l'é-nancipation des catholiques fut procla-
mée par un bill émané du ministère, accepté à la législa-
ture et signé par le roi."

Le bil (le lémancipation, arraché à l'Angleterre par
le génie d'O'Connell, pe-muttiit à plus de six millions
d'irlandais, de servir et d'aimer Dieu dans le sein de
l'Eglise Catholique, loin de la tyrannie et du despotisme
que'des siècles d'injustice et de persécutions avaient si
lourdement fait peser sur la pauvre Irlande.

Blen plus, le bienfait de ce bill devait s'étendre à tous
les pays où l'Angleterre étendait l'intolérance religieuse
de sa politique et de sa législation.

Qu'on dise mainftenant, si on l'ose, que Daniel O'Con-
niell n'a pas rendu à l'Eglise, l'éternelle société des âmes,
le service le plus grand que l'histoire ait enregistré dans
ses fastes depuis les jours mémorables de Constantin I
Qu'on dise, si jamais un homme a alTranchi plus de cons-
ciences du joug du despotisme spirituel 1 Et dire que
cette oeuvre immense, O'Connell l'a réalisée, non avec la
force armée, non avec les ressources du pouvoir sou-
verain, mais avec la seule force de son génie et de sa
foi!

Cependant, l'ouvre d'O'Connell n'était pas achevée.
A peine s'était-il donné le temps de voir son premier
trioiphe, à peine avait-il forcé, par une seconde élection,
les portes du Parlement, qu'il se leva de son suége,etque,
à l'étonnement de toute l'A ngle terre, il courut en Irlande.
Qu'y va-t-il -hercher? Il va dire à sa zhère Erin que ce
n'est pas assez d'avoir franchi la conscience, que Dieu et
l'homme sont inséparables, et qu'après avoir servi la

' 1
fut étonna de les voir dé oser dans ltune les iloims qui pallie tit ciel, s i re'Lu1 qu cIIu a le joui a

nrotestaient de leurs dri ts et de l'inu' tenioti où ils étaient patrie de la teiie, c'est iramii accompli que le pi-iniei
de les défendre désormais. i commandement, niais ion .as le stecoul, et (Iue les deux
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n'en faisant qu'un, n'avoir pas accompli le second, ce
n'est pas même avoir accompli le premier. Il lui con
fess , vieux et comblé de gloire, que son intention est de
recommencer sa vie, et de ne pas se reposer un seul jour
tait q'il n'aura pas obtenu l'égalité des droit entre
l'Angletrre et l'Irlande. Car tel était, en ce qui con-
cerne le droit humain, l'état des deux pays, que l'un pa-
raissait à peine la satellite de l'autre.

O'Connell a tenu parole: il n'a pas manqué un seul
jour de réclamer l'égalité de droits entre l'Angleterre et
l'Irlande, et il a usé 'dans ce travail les dix-sept derniières
années de sa vie. Il obtint que le ministère présentdlt
plusieurs bills dans le sens de l'égalité des droits ; le Par-
lement les repoussa constamment. Le libérateur ne se
rebuta point ; il etit le plaisir de voir tomber sous ses
coups les municipalités d'Irlande exclusivement compo-
sées de protestants, et le premier catholique d'puis deux
siècles, il vit sur sa poitrine les insignes du Lord Maire
de Dublin.

L'invincible constance que mit O'Connell à revendi-
quer les droits de sa patrie valut à l'Irlanide les libertés
qu'elle a conquises depuis cingnante ans. Et si la verte
Erin peut, avec assurance, espérer désormais de l'avenir
de nouvelles conquêtes d'alfranchissement, elle le doit à
l'ère glorieuse que le génie d'O'Connell fit lever sur sa
patrie.

Depuis deux siècles l'Angleterre avait rivé de plus en
plus étroitement les fers de la pauvre Irlande. C'était
plus qu'il ne fallait pour donner le droit de cité à la
tyrannie.

Heureusement, la tyrannie n'est pas invincible. Si elle
résiste aux agitations populaires et au choc des forces ar-
inées, elle cède infailliblement devant le droit lorsqu'il
apparait dans la sévère majesté de l'honnèêteté et du
calme. La tyrannie nait du désorde. Elle accuse un- vice
radical dans la force dévoyée qui la produit et par consé-
quent une faiblesse. Le dr-oit, au coitraire, est le germe
de l'ordre. Il possède une force qui est indestructible et
qui use, lentement mais sùrement tout ce qui lui est
ennemi.

O'Con nell connaissait cette force mystérieuse du droit,
et voilà pourquoi, voulant sauver sa patrie et affranchir
les consiences de ses concitoyens, il se fit l'apôtre paisible,
mais perséverant, opiniàtre, du droit catholique et du
droit national.

Avoir pu réaliser paisiblement cette double spéculation
et ce dans un siècle où le droit a tant soulfert, n'est-ce
pas avec le plus bel hommage, le plus grand service que
la Patrie et l'Eglise puissent attenîdre d'un mortel ?

Qu'on dise maintenant si une telle mission, accomplie
avec la seule fo rce du génie éclairé par la foi, ne mérite
pas à O'Connell le titre glurieux de gr'and citoyen et de
grand catholique.

NECROLOGIE.

La mort vient cropérer' un grand vide dans nos rangs
celui qu'elle vitit de inoas enlever était un de ces hom-
mis rarrs qui, aux qualités du cœur, joignent celles de
l'esprit et un brillant taleti L.

M. P. U. DUPRAT, ancien Zouave Pontifical, est mort à
St. Ilenri de Masronche le 8 du courant, muni de tous
les sacrements de notre Sainte Eglise, plein d'espérance
et même de joie; il était dans la trente-unième année de
son age.

Ses funérailles eurent lieu à Mascouche, et furent très-
solennelles ; un grand nombre de ses amis, tant anciens
Zouaves qu'autres, s'étaient fait un devoir d'y assister.
C'est notre aumônier général M. le Chanoine Morcau
qui chanta le service.

Il avait contracté en Italie, dès les premiers mois de
son service sous les drapeaux Pontificaux, les fièvres ro-
mainles qui lui furent très-sévères et menacèrent de nous
l'enlever dès la fin de l'année '1868 ; il n'a jamais pu
guériir complètement des suites de cette maladie cruelle
qui le força de quitter le service avant l'expiration de son
engagement. C'est avec bonheur que nous pouvons dire
en toute véirité que notre camarade Duprat est mort vic-
time de sa maladie contractée au service du St. Père.

Toujours souffrant et même gravement infirme depuis
son retour de Rome, il endura son état avec patience, avec
joie et orgueil ; il était glorieux de ses inflimités, comme
le blessé sur le champ de bataille l'est de l'amputation
d'un membre.

Quoiqu'admis à la profession d'avocat, il montra plus de
disposition pour le journalisme que pour le parquet ;
pendant plusieurs années, il fut attaché consécutivement
à la rédaction de l'Ordre, du Nouvcau-i!ondc et de la
Minerve.

Chrétien ardent, et plein de foi, il ne s'est jamais servi
de ses talents que pour la défense des grands principes
catholiques.

Comme camarade, il était des plus sympathiques; il
était aimé de tous ses camarades, comme il paraissait les
aimer tous lui mòme.

Pierre Urgèle Duprat avait du coeur, de l'esprit, de la
foi.

Nous ne pouvons mieux faire ressortir ces trois grands
traits qui caractérisent toute l'existence de notre regretté
ami qu'en reproduisant une lettre de sa main que nous
empruntons au livre Nos Croisés.

M MoN CHER AMI,

"Tu me demandes des détails sur la visite que m'a faite
le St. Père durant mon séjour à l'hôpital. Je vais tà-her
de te satisfaire, quoique ma main soit encore bien débile
pour tracer les idées que mon cerveau peut concevoir.
Je te raconterai les faits simplement, sans effort, et lais-
serai parler le cœur, guidé par le souvenir de cet événe-
ment heureux et toujours présent à ma mémoire. Car
si Dieu, d'un côté, m'a sévèrement éprouvé, il m'a donné,
de l'autri, grand sujet de me réjouir.

Donc, le 9 septembre de l'an dernier, sur les quatre
heures de l'après midi, j'étais, comme d'habitude, couché
sur mon lit, à l'hôpital militaire du San, Spirito, où la
maladie nie retenait depuis quatre longs mois avec des
alternatives de profond découragement et de suprêmes
consolations. Je venais de prendre mon repas du soir-;
un livre était ouvert devant moi et, cependant, je ne li-
sais pas. Les yeux fixés sur les murs dénudés de ma
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modeste chanabre, je laissals errer ma pensée en son-
geant au Canada, et aux personnes chères -lue j'y avais
laissées. Le souvenir de ma famille qui ne me cachait
pas son inquiétude sur mou sort, dans une lettre reçue
le jour mêmei m'affligeait profondément.

La Sour de charité qui me soignait, s'apercevant sans
doute de l'état de mon esprit, me dit d'un ton moitié
grondeur, moitié affectueux:

-" Et'bien ! mon cher malade, à qui en voulez-vous
donc aujourd'hui ? A vous voir sombre et pensifl on
vous dirait retombé dans la noire mélancolie d'autrefois.
Chassez ces tri.stes pensées et, croyez-moi, tout ira bien."

-" Aujourd'hui, ma Soeur, lui répondis-je, ce n'est pas
une "noire mélancolie," comme vous dites, qui s'em-
pare de moi. Des souvenirs tristes, mais doux, assiégent
mon âme. Je pense à ma famille et à la joie qu'elle au-
rait de me posséder au milieu d'elle demain, jour du
vingt-cinqième anniversaire de ma naissance."

-" Je suis heureuse de l'apprendre; sans avoir la
prétention dé remplacer, auprès de vous, vos parents,
surtout votre mère, mes compagnes et moi ferons tout
en notre pouvoir pour rendre votre anniversaire aussi
joyeux que possible. D'ailleurs, fiez-vous à la Providence
qui ne vous a pas abandonné dans vos épreuves."

La bonne Soeur tint parole. Le lendemain fut une
vraie fête pour moi. Plusieurs dames qui visitaient les
malades, furent mises dans le complot et rivalisèrent de
zèle pour me distraire agréablement. Je reçus ce jour-
là des fruits, des gàteaux et autres douceurs appréciées
des estomacs faibles, en assez grande quantité pour ré-
galer toute une escouade de zouaves affamés; et cela, au
grand contentement de mon fidèle infirmier qui m'avoua
ingénument, entre deux pêches, que les aîuniversair-es
sont parfois bons à quelque chose.

En somme, j'avais passé la journée gaiement, aussi
gaiement qu'on peut la passer dans un hôpital, avec qui
on est en connaissance depuis quatre mois, lorsque la
Soeur spécialement chargée de moi, entra tout-à-coup
dans ma chambre, environ une heure avant l'Ave Maria,
et me dit avec volubilité :

-I"Vous allez recevoir une grande visite, une visite
qui vous remplira de joie. La fête de votre vingt cin-
quième année va être dignement couronnée, et vous en
garderez longtemps le souvenir. Le St. Père est à l'hô-
piual. Il veut voir tous les malades canadiens, et il a
demandé à votre aumôjierde le conduire près de vous. "

Je restai tout ébahi à cette nouvelle. Quoi I le Pape,
Roi et Pontife tout ensemble, visiter un pauvre zouave
qui n'avait d'autre mérite que celui de s'être rendu à
Rome pour entrer aussitôt à l'hôpital! Je ne pouvais pas
croire à tant de bonheur. Je voulus interroger !a reli-
gieuse qui mettait de l'ordre dans la chambre et qui, en
un tour de main, eut r'aigé chaque chose à sa place ;
mais je n'en eus pas le temps. Des pas se firent entendre
dans le couloir, et bientôt Pie IX entra suivi de prélats et
d'officiers de sa garde, en disant à haute voix:

-"Ah ! mon enfant, mou cher enfant." Puis se pla-
çant au pied de mon lit, il me demanda avec une voix
douce et pénétrante qui me remua jusqu'au fond de
l'âme:

-" La fièvre vous a-t-elle laissé maintenant, mon en-
enfant? "

t Oui, très St. Père, lui répondis-je avec émotion. Je
n'ai plus rien à craindre de la fièvre, mais je suis encore
affecté de paralysie."

-Où sen tez-vous le plus de faiblesse ?
-" Surtou t dans les jambes, très St. Père.
Alors s'adressant au médecin qui me traitait, il s'infor-

ma très au long du caractère de ma maladie et des diffé-
rentes phases qu'elle avait subies. Ensuite, se retournant
de mon côté, Il me dit:

-- "Mon enfant, je vais maintenant demander à Dieu
de répandre sur vous ses bénédictions, et le prier de vous
ramener à la san té."

JI me bénit, et en se retirant, le sourire aux lèvres, il me
jeta sous forme d'adieu ces mots qui résonnent encore à
mon oreille :

-" Patience et courage."
Jamais, cher ami, je n'oublierai cette visite, etce jour-

là fera époque dans ma vie. S'il m'arrive parfois des
heures de découragement sur la longueur de ma conva-
lescence, les idées noires ont bientôt cédé devant ce son-
venir, et l'espérance renait plus forte que jamais. Je me
représente alors la scène telle qu'elle s'est passée. Je
suis sur mon lit, à ma tète est agenouillé mon fidèle gar-
de-malade, plus loin se trouve la noble fille de Saint
Vincent de Paul, murmurant une prière, et en face de
moi, Pie IX, escorté des grands personnages de sa cour
et me disant des mots magiques, qui consolent, qui gué-
rissent. Je revois ensuite Monsieur l'aumônier Morean,
la figure rayonnante de joie, venir me féliciter sur mon
bonheur, et j'entends la Supérieure me dire :

-" Comme vous devez être heureux, et comme votre
mère sera joyeuse lorsqu'elle apprendra cette bonne nou-
velle. Vous pouvez vous flatter d'avoir eu une faveur
que bien des courtisans n'ont pas de la part du monar-
que qu'ils servent ; "

Puis reprendre après une nouvelle pause : - Le Pape
parait vous affPclionner d'une manière toute partiýnlii-
re, vous Canhadiens. Il disait, l'autre jour, à deux de
mes compagnes, admises en andience auprès de Sa Sain.
teté et qui lui parlaient des Canadiens: " Je lus aime
beaucoup ces rhers enfants et ils le méritent bien aussi.
Quoi t venir de si loin, traverser deux mers et affronter
mille dangers pour combattre les ennemis de l'Eglise;
c'est plus que du dévouement, c'est de l'héroïsme. Ohi
je les aime bien ces chers enfants du Canada. "

Oui, mon ami, je te le répète, lorque j'évoque ce sou-
venir, souffrances et ennui, découragement et inquiétu-
de, tout disparait. Je sens p'us que jamais la vérité de
ce vers du poëte latin :

...Forsan et hcc oHm meminisse juvahit.

Tout à toi,
P. U. DUPRAT.

St. Henri de Masconche,
15 Février 1869.
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Au momnnt de mettre sous presse une autre triste
nouvelle parvient au Bureau de l'Union-Allet. M. Louis
Fortier, ancien Caporal aux Zouaves Pontificaux, est
passé à vie meilleure, à Ste. Claire, Comié Dorchester, le
23Août dernier, après une courte maladie. Ce n'est qu'à-
près avoir reçu, avec les sentiments du plus fervant
chrétiei, tous les secours qu'accorde lEglise à ses en fants
avant leur départ de ce monde, que notre regretté camia-
rade expira dans les bras de ces parents. Don< et bon
de caractère, il était aimé de tous ceux qui l'approchaient ;
auxsentiments nobles et d'une vie exemplaire, il était
estimé de tous ceux qui le connaissaient. La nonivelle
de sa mort va porter un coup sensible à tous ses anciens
camarades.

Un grand soldat vient de tomber sur le champ de l'Égli-
se militante. Avant hier, le 23 du courani, sonnait
l'heure dernière pour M. George Edouard Clerk, Cheva-
lier de l'Ordre de St. Grégoire-le-Graiid, fils du très lono-
rable Sir George Clerk, baronnet, de Penmycook, Ecosse.

En lui le Canada perd un grand ; citoyen les sciences,
une illustration ; l'Eglise, un ardent et vigoureux dé-
fenseur.

Né en 1815, M. Clerk atjura le protestantisme en 1844.
La vérité catholique l'avait tellement ravi q'il n'hé-

sita [as à lui sacrifier sa fortune qui était immense et
sa famille; sa conversion lui valut la haine de ses pa-
rents qui le bannirent et le déshéritèrent.

Non content d'avoir sacrifié pour la foi tout ce qqe
le inonde peut don er, il lui consacra aussi ce que la
Providence lui avait départi, c'est-à-dire ses talenlts, son
intelligence, sa vie toute en Lièr e.

En 1850, il fonda, dans le but unique de défendre la
vérité et de combattre l'erreur chez nos frères séparés, le
jurnal The True Witess, doîît il demeura le piropr:étai-
e éditeur juýqui'à sa mort.
M. Clerk fut peut être le journali-te le plus v ourux

et le plus distingué qui ait brillé dans la presse catholi-
que canadienne, il fu t aussi un des hommes les plus érudits
de l'Amérique, sa plume était de la trempe de celle de M.
L. Veuillot.

Surtout lorsqu'elle s'attaquiit aux mensonges de l'hé-
résie, cette plume était miue arme terrible et toujours
victorieuse.

N'ayant jamais eu d'autre souci, depuis sa conversion,
que de combattre les combats de lEglise, il est mort
pauvre comme il a tonjours vécu pauvre.

Mais l'héritage de vertus qu'il lègue à ses nombreux
enfants leur vaudra mieux que les millions de leurs aieux
que la haine de la religion de Jésus-Christ leur a enlevés.

Le nom de M. G. E. Clerk illustrait la liste des iiuwm-
bres honoraires de l'Union-Allet.

ECHOS DE ROME.

Notre Saint Père jouit toujours d'une bonne santé. Sa
Sainteté a encore pucette année endurer les chaleurs qui
ont été extrémes, dit on, sans trop en souffrir.

Ses cinq années d'emprisonnement n'ont fait qu'af-
fermir l'énergie morrle de l'illustre Pontife sans affecter
s-a vigueur physique ; la protection divine est visible.

On lit dans- la " France Nouvelle :l
On vient de faire une découvertc d'une haute impor-

tant e. Tous ceux qui sont entrés à Rome par la voie ferrée
connaissent le temple de la Minerva-Medica, la première
ruine qu'on trouve à droite en passant les murs d'encein-
te. La Société foncière italienne, en faisant exécuter der-
nière:nen t quelques travaux, fut mise sur la trace de tom-
beaux souterrains situés à quatre mètres environ au-
dessous du«niveau du sol actuel.

On doubla le nombre des ouvriers, on creusa et l'on ne
tarda pas à mettre à jour une voie antique flanquée de
cellules mortuaires. Ces cellules offraient un grand
intérét, non pas tant à cause de leur belle conservation et
de leur rareté, qu'à cause des fresques qui les ornaient
et qni les ornent encore. On se trouvait en présence de
colombaires remontant vraisemblablement à la Républi-
que romaine.

" Nos lecteurs savent que les Romains appelaient co-
lombaires les chambres destinées à leurs morts, parce que
les ouvertures creusées dans le mur pour recevoir les ur-
nes ressemblaient à celles où ils faisaient couver leurs
pigeons. Dans les colombaires situés sur les terrains de
la soiété foncière italienne, chaque ouverture contient
deux urnes enfoncées dans le plâtre jusqu'au col.

" Les urnes n'ont rien de magnifique, tant s'en faut:
ce sont de simples récipients en terre cuite, de ceux qui
servaient alors à renfermer l'huile. Le couvercle, qu'on
enlève à l'aide d'un bouton, n'est autre que le vulgaire
couvercle de nos marmites modernes.

" An fond de chaque urne on a trouvé quelqnes poi-
gnés de poudre blanche mélée de débris d'os ; c'étaient
lhs cendres des Romains enterrés en ce lieu. Parmi les
ceidres étaient les monnaies destinées à payer à Cron
le passage du Styx. Particularité extrênmemnentI curiuuse
et qui révèle un usage inconnu.

Les cellules, qui ont généralement de 2 à 3 mètres de
long sur 2 mètres de large, sont divisées dans le sens de
la longueur par un mur ayant30 centimètres de haut en
viron. Chaque séparation recouverte d'une voûte con-
tenait un squelette. L'usage de l'incinération n'étai t don.-
p-is général. Il paraît qu'on ne brûlait que les personnes
de quali té.

4 Quant aux esclaves, on les enterrait purement et sim-
pleinent. Les squelettes trouvés seraient donc ceux d'es-
claves appartenant à la famille dont les cendres reposent
dans les urnes.

Mais ce qui mérite avant tout d'attirer l'attention dans
ces colombaires, ce sont les peintures. Elles donnent une
idée de ce qu'était l'art romain, puisque la décoration des
tombeaux était si parfaite.

" La voie que bordent les colombaires mis à jour est
encombrée d'objets antiques ayant trait au culte des

1 morts.
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On a termina le 31 Août dernier, les formalités pour
le transfert de propriété des 15 monastères concédés à la
municipalité par la Junte liquidatrice ; voici quels sont
ces 15 monastères on couvents: St. Cosimato,- Sie.
Madeleine,--Le's Paolotti ai Moni,-Le Pacionti à l'Es
quilin,- Buifalini à S. Maria- in Trivio,- -Crociferi à Tre-
vi,-Scalzetti aile Collonacce,-S. Lorenzo in Borgo,-
S. Dorotea,:-Carnelites déchaussées à S. Egidio in Borgo,
-S. Stefano soppra Cacco,-Ca pucines via Alessandt r-ina,
-Battistine ai Monti,-Collége des Lignoriens via S.
Maria iii Monterone, - Les Augustinienis via Gesu et
Maria.

Dri reste, tous ces couvents ou monastères étaient oc-
cupés en totalité ou en partie par des services civils.

Les rstaurations importantes commandées par Pie IX
à la coupole de St-Pierre sont près d'être terminées. En
attendant on vient de placer à l'entrée de la-coupole l'ins-
cription suivante due à M. le professeur Don Davisle
Farabulini :

Anno MDCCCLX X Y
D. N. Pis IX Pont. Max.

Quo Auctorc
Roma« Toi. Tantisque Artiun1 Monunentis

Vel Conditis Vel Restitutis Ornata est
Pro Sua In Principemn Apostolorun Religione

lenisphoeriun Immiens 4 olis
Fastigiis Suimmis Vetustate Corruptumn

Per Aug. Theodolum Cur. Tenpi e4 op. Vai.
Plum beis Laminis Iterurm Obtectin

In Pristinœ Firmitatis Roblr Revocavit
Et Spectabilius Urbi Cæloque Reddidit

Aevo Infausto Filicibus Ausis
Quoe Posteritas Adniretur

Voici la traduction :

" L'an 1875 notre Seigneur l'e IX Souverain Ponti fe
par qui Rome a été ornée de tant de monuments d'art,
soit créés, soit réparés, en vertu de sa dévotion pour le
prince des apôtres - cette demi-sphère (coupole) d'une
masse immense endommagée dans ses sommités par le
temps-par le ministère d'îuguste Teoduli, curateur du
temple et de l'Suvre du Vatican-recouverte à nouveau
de plaques de plomb-a restitué d:.ns sa première soli-
dité et force-et l'a rendue plus éclatante à la vue de la
ville et du ciel-entreprise heureusement audacieuse
dans ces temps néfastes et qui sera admirée par la pos-
térité."

Aucune restauration n'avait été faite à la coupole de-
puis le Pape Benoit XIV.

Celles qu'on vient de faire ont consisté à réparer la
maçonnerie, à changer la couverture de plombjusqu'A la
boule. On s'est servi d'un habile et honnête plombier
nommA Bona, ci (rue Frattina) Chaque tranche a coûté
15,000 francs ; il y en a seize.

C'est le Saint-Père qui a supporté ces frais et qui y a
pourvu avec les fonds le l'Elgiise. On voit que le denier
de St-Pierre a son emploi et son placement au grand
jouri

Chaque jour parvient au Vaticau l'annonce des nou-
veaux attentats, dont sont victimes les Evéques d'rtalie.

Maintenant c'est la persécution fiscale qui est en hon-
neur, On chasse de leur palais les évêques qui, ne pré-
sentent pas les bulles de nomination pour obtenir le vieil
exequatur que le régime avait prétendu abolir. On les
chasse, on les dépouitle, et comme on saitque le Saint-
Siége lent donne de quoi ne pas mourir de faim,on veut
qiils paient l'impôt sun' cette aumône du Saint-Père.

Sur 156 évêques qu'a préconisées le Pape en Italie
depuis 1S0M on en compte seulement 29 qui aient obtenu
l'rxequatui. Il y a donc 127 évêques absolument spoliés,
auxquels Mr. Menghetti veut arracher un impôt sous le
prétexte qu'il est notoire que les évêques nion mtiiris dle
l'exequatur de S. M. Victor Emmanuel perçoivent du
Souverain Pontife romain, une indemnité de6000 livres.
Cent vingr.sept évêques payant à M. Minghetti 702 fr.
d'impôt luii donneront 100, 584 fr.

Cependant quelques évêques on recourrn aux tribunaux,
lesquels se sont déclarés incompétents ; et la déclaration
est juste, car en fait des restitutions du bien d'atitru it en
général et du bien de l'Eglise en particulier, rien n'est
plus incompétent que les tribunaux Italiens.

Mais là où se montre tout la haine des per'sécuteuîrs,
c'est dans leur exposé de motifs.

Ils disent que les évêques dItalie sont privés tde leurs
revenus et chassés de leurs résidences parce qu'ils se
refusent à demander l'exequatur.

Mais ils se gardent bieu d'ajouter que ce refus est un
devoir strict de conscience, et que le Gouvernement se
contreditlui-mêmeen en demandantla violation.

En principe, le Saint Siége ne reconnait a aiuce an-
torité le droit de légaliser ses actes par l'apposition de
l'exequatur. Partout où il existe encore, dans l'Espa-
gne alptionsiste par exemple, l'exequatur est tout simple
ment un abus, et si le Saint-Siége le tolère, c'est parce que
cet abus ne petit donner lieu à aucun inconvénient, di
moins qulant aux bulles de pi éconisation des évèques.

En effet, les titulaires préronisés en vertu de ces bulles
sont préalablement présentés à l'acceptation du Saint-
Siége par le gouvernement même qui se permet ensuite
d'apposer l'exequatur.

Or, il est évident que jamais cet exequatur ne peut être
refusé. puisque le Gouvernement contredirait alors l'acte
de la présentation des titulaires,

En Italie, c'est toute autre chose. Le Gouvernement a
d û renoncer en venant à Rlome,-et il l'a fait par un article
spécial de la loi des garai ties,-au privilége de la prései-
tation des titulaires aux siéges épiscopaux vacants. C'est
donc le Saint-Siége qui nomme directement les évèques.
Leur demander la présentation des bulles pour y apposer
l'exequatur, c'est leur dire de soumettre ces bulles à un
contrôle réel de l'autorité séculière, et cette autorité,
se trouvant par surcroit être ouvertement hostile il arri-
verait que tel évêque nommé par le Saint Siége serait
refuré par le Gouvernement qui retiendrait la bulle pré.
sentée pour l'obtention de 'exequatur. Cette contradiction
manifeste, tout en justifiant les refus des évêques d'Italie,
donne la mesure de la haine dont sont animés leurs
oppresseurs.
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Le ministre de l'intérieur, M. Cantelli, annonce par
une circulaire aux préfets, que les communes n'ont plus
désormais à inscrire dans leurs budgets les fonds pour le
culte. Ces communes sont invitées à angmenter la part
qu'elle doivent payer annuellement à l'état.

Le Sénat va être érigé en Cour de justice pour juger un
de ses membres, le baron de Satriano, accusé de délits
graves. Le sénat, à ce que l'on suppose, sera indulgent et
se modèlera sur le jury, institution née en Italie pour
acquitter les patriotes criminels.

Par exemple, on assassine des prêtres et le jury constate
médicalement que le meurtrier, dominé par une fureur
morbide, n'était pas responsable. C'est ce que le jury a
imaginé 1 Reggio au profit de la femme Catalioni qui
avait assassiné un prêtre à l'autel.

Un autre prêtre a été tué près de Florence par deux
paysans.

A Saliceto, près de Mandavi, l'archi-prétre Tenolio a
été tué à coups de baton par des voleurs. "

Nous apprenons par les journaux italiens que M. Vig-
liani, ministre de la justice, prépare un projet de loi
tendant à rendre le mariage civil obligatoire avant le
mariage religieux.

Cette loi, ajoute-t-on, devra être discutée à la rentrée
des Chambres, et rendue exécutoire immédiatement.

PETITES NOUVELLES.

1. l'Aumonier général a fait une visite, dans le mois
dernier, à nos camarades de Rimouski. M. Moreau croyait
faire, encore une fois, la visite dans une garnison de la
Campagne romaine : même empressement, même joie
chez nos amis du bas du golfe. Pleins d'ardeur pour
leur grande cause, tout aussi Zouaves que dans les beaux
temps de service, ils ont voulu prouver à notre Aumônier
que l'Union-Allet ne compte nulle part des membres plus
zélés qu'à Rimouski.

Une assemblée des membres de la ville et des paroisses
environnantes a été convoquée à laquelle assistaient aussi
quelques membres honoraires.

Dans cette réunion à laquelle purent être présents
une quinzaine d'anciens zouaves, diverses mesures furent
prises, et des résolutions passées dans le but de rendre
plus solides les liens qui unissent tous les membres de
notre Union et d'arriver à la parfaite exécution de nos
Constitution et Règlements.

Notre President gnéral, M. le Chevalier LaRorqiue, en
compagnie de notre Aumônier, M. le Chanoine Mo.
reau, et de quelques membres des Sociétés de Colonisa-
lion de Montréal, viennent de faire une visite à Piopolis.

Tous ces messieurs sont revenus enchantés des progrès
de la Colonie, et de l'esprit de courage et plein d'espoir
qui anime nos Colons des bords du lac Mégantic.

Nous n'avin pas le temps de rentrer aujourd'hui dans

les détails, mais notre prochain Numéro donnera un rap-
port de cette visite fait par M. le Président lui-même.

Pour récompenser le noble Lord.Maire de Dublin de
l'affection toute filiale qu'il a publiquement manifestée à
l'égard du St. Siège, à l'occasion de la célébration du
Centenaire de Daniel OConnell, le Souverain Pontife
vient de le créer Grand'Croix de l'Ordre Chevaleresque
pontiflcal de St. Grégroire le Grand. Cette nouvelleisera
reçue avec un légitime orgueuil par les Catholiques Ir-
landais.

UNION-ALLET.

Offlciel.

Extrait du procès-verbal de la séance du Bureau de
Régie de l'Union-Allet tenue à Montréal le 10 Septem-
bre 1875.

1 o. Résolu à l'unanimité : Que l'Union-Allet a appris avec douleur
la mort d'un de ses membres les plus dévoués, M. P. U. Duprat, dé-
céde à St. Henri de MascouCne, le 8 du présent mois, et qu'en souve-
nir de cette perte douloureuse, les Zouaves Pontificaux porteront le
deuil pendant un mois.

2o. Que copie de ces résoutions soit adressée à la famille du regretté
défunt ; et que M. l'Aumbnier soit prié d'offrir dix fois le St. Sacrifice
de la messe pour le repos rie son &me.

3o Que ces résolutions soient communiquées à la presse de
Montréal.

Extrat du Procòs-Verbal de la séance du Bureau de Ré
gie de l'Union-Allet tenue à Montréal, le 24 Sept. 1875.

Résolu à l'unanimitd :
l. Que l'Union-Allet a appris avec douleur la mort d'un de ses

membres honoraires, M. Georges Edouard Clerk, Chevalier do St. Gré-
goire.

2o. Quo copie de cette résolution soit transmise à la famille du
regretté défunt.

30. Que l'Union-Allet a appris avec douleur la mort d'un de ses
membres actifs M. Louis Fortier, ancien Caporal aux Zouaves Ponti-
ficaux, décédé i Ste. Claire, Comté Dorchester, le 28 Août dernier,
et qu'en souvenir de cette perte douloureuse, les membres de l'Union-
Allet porteront lu deuil pendant un mois.

4o. Que copie de cette derniòre résolution soit communiqnée à la
famille de notre regretté camarade.

50. Que M. l'Aumônier soit prié d'ofTrir le St. Sacrifice de la messe
dix fois pour le repos de son fime.

Pour copie conforme,
le Secrétaire,

A. ManTI%.

NAISSANCE.
Le G du courant, I St. Hyacinthe, M. Noé Raymon, ancien sous-

officier auz Zouaves-Pontificaux, est devenu père d'un fils.

MARIAGES.
En Juillet dernier, à Fontainebleau (France), M. Alexandre Pascal.

ancien Zouave-Pontifical. fils de M. le Commandeur Pascal de Mar-
seille, . Demoiselle deLagatinière. MM. le Baron de Charette et
KElllEr servirent <le témoins, et la hénédiction nuptiale fut donnée par
Mgr. Letieri, Evéque Italien attaché à la nonciature française.

Le ter Septembre courant, à Bécancour, Benjamin Bourgeois, Eer.,
A. P., ancien sons-officier aux Zouaves-Pontificaux, à Mademoiselle
Marie Flore Emilie Beauchemin.

À la Chapelle du Palais Episcopal d'Ottnwa, Jeudi, l Septembre
par le Afýverend M. Bouillon, M. J. C Tacn£u. ex-Zouave-Pontifi-
cal, fils du Dr. Tnché, Député-Ministre de l'Agriculture, & Delle.
MAnIE-LiA, seconde fille de M. Stanislas Drapeau, de la cité d'Ottawa.

Nous offrons nos meilleurs souhaits de bonheur aux trois heureux
couples.
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ANNONCES.

J. P. MARION
NOTAIRE

34, RUE ST. JACQUES, MONTREAL
Agent d'Assurance sur la Vie-Boite 230f, P. Q.

EUVRE DES VIEUX PAPIERS.

AU PROFIT DU DENIER DE ST. PIERBE.

On recevra avec reconnaissance tous les vieux papiers,
vieux livres et cartons au Casino, 31 Rue Côté. Le port
sera payé pour tout ballot au-dessus de ·100 livres.

ADRESSER AU GÉRANT DU CASINO,
31 ilue Côté,

MONTR1EAL.

ST. MICHAEL'S ASSOCIATION

FORz Ti-E iELIER 1F' PONTIFICAL

ZOUIAVES

PRESENTLY UNDER ARMS IN SPAIN

And Wherever, in the Future, they may bc Fighting for lhe Holy
Father, and for the Liberties of the Church.

EXECUTIVE COMMITTEE IN NEW-YORK.

JOHN D. KEILEY, Jn., Chairman.

JOHN McANERNEY, Jn., Recording Secretary.

HAROLD HENWOOD, Corresponding Secretary.

PATRICK FARRELLY, Treasurer.

The object of this Association is to niford aid ta the wounded,
or otherwise suffering, Pontifical Zouaves, and other Crusaders,
who now are, or may hereafter be, in arms, under lawful authority,
fighting for the liberties of the Pope, and of the Catholic Cliurch.

Contributions, large or small, given as marks of sympathy for
these armed Champions of Religion, wtll bc gratefully receied, and
acknowledged, publicly or privately, accordinq to request. They may
be addressed lo any of the Meibers of the Comm ittee at

LOCK BOX 487, NEW-YORK CITY.

B. WOLFF,
FABICANT DE CHAINES D'Oi

SPECIALITES
CHAINES DE ST. PIERRE

En or de $20; En argent de $5.00 et au-dessus

EPINGLES5 POUR CRAVATE
DITE DE ST. PIEnRE

En or de $2.50; En argent de $1.00 et au dessus

68 RUE ST. JACQUES, MONTREAL.

Conditions faciles pour le Commerce.

N. J. P IN AU L T
DOCTEUR EN MEDEGINE

RUE SAINT GERIMAIN
IÙmousi.

ANNONCES.

C. G. DUROCHER
ARTISTE-P IOT OGRAPIE

ST. HYACINTBE.

ELIE D. BRUNELLE
De la Sociétè " Brunclle el Boulanger"

MERCIER ET EPICIER
VILLE ST. GERMAIN DU RIMoUSKI.

A. BENJAMIN CHERRIER
PROPRIETAIRE-EDITEUR

DU "QUEBEC DIRECTORY"

QUEBEC.

INFIRMERIE DE CHEVAUX

ET

ETABLISSEMENT VETERINAIRE
J. A. COUTURE

Médecin Vétérinaire du Collége AIcGill.

BUREAU: 313ý, RUE ST. JOSEPH, MONTREAL

Ouvert de 8 hrs. A. 31., à 7 hrs. P. M.

HILAIRE THERIEN
GRANDE MANUFACTURE LE

CAROSSES ET VOITURES EN TOUT GENRE
RIvIERE Du Loup (en haut).

VUES DE ROME, PHOTOGRAPHIES.

On trouvera au Casino de Montréal, No. 31 Rue Cotté,
en s'adresantau gérant, M. Charles Paquet, des photogra-
phies de Zouaves, et ue collection des plus complètes
des vues de Rome.

Aussi, Lithographie de HIUGII MutnAv.

,NOE RAYMOND
MARCHAND

SIT. YACINT HE.

P. ACHILLE BOURGET
EPICIELR

VILIGE LAUZON, LEVIS.

LEON DESCARRIES

675, RUE ST. JOSEPH, MONTREAL

A . G U Y
NOTAIRE •

109, Rue St. AIntoine Aloutr-éal.
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ANNONCES.

L. M. BRUNET
MÉDECIN

SALABERRY DE VALLEYFIELD
P. Q.

THEODORE SAUVAGEAU
MARCHAND A COMMISSION

58, RUE ST. FRANCOIS XAVIER, 58,
MONT-REAL.

EUSEBE BRANCHAUD
MARCHAND EPICIER,

Encoignure des Rues Dorchester et St." Urbain, 477,
AloNTREAL.

ANNONCES

N. L. DESAULNIER & DENIS
MARCAHNDS EPICIERS.

VINS, LIQUEURS, VAISSELLE
à des prix très modérés,

RUE BADEAUX, TROIS-RIVIÈRES.

"NOS CROISES"
ou

Ilistoire anecdotique de l'expédition des Volontaires
Canadiens à Rome.

POUR LA DEFENSE DE L'EGLISE
cher

FABRE ET GRAVE, LIBRAIRES-EDITEURs

No. 219, Rue Notre-Dame, Montréal.

THOMAS CORRIVEAU
AVOCAT

LAMBTON, P. Q

HENRI DESJARDINS
MEDECIN

-45, RUE ST. ANTOINE, MONTREAL.

E. H. R I. C H E R
LIBRAIRE

RUL CASCADES, ST. HYACINTHE

L.BLANCHARD
MARCHAND

.SHERBRo oKE.

VINCENT FERRIER CHARTIER

De la Société Chartier Frères,

MARCHAND
CoATIcooxE.

F. X. IEFEBVRE
Marchand de Chaussures et de Machines à Coudre

LAPRAIRlE.

Imprimerie J. A. PLINGUET, 30 Rue St. Gabriel, Montréal.
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477,

144 '

EDWIN H-URTU 1ISE
Agent pour le Département Français Assurance Royale,

MONTREUAL.

N. RENAUD ET CIE.
MARCIIAND5 DE FARINE, GRAINS ET PROVISIONS

34, RUE DEs ENFANTS TRouvÉs
MONTREAL.

"JOURNAL DES TROIS-RIVIERES"
Journal Catholique

GEDEON DESILETS
R E D A C TE UR -P R 0 P R IE TA I R E

Bi-heddomadaire; se publie aux Trois-Rivières,
abonnement, $3.00.

A. A. FORGET
AVOCAT

IAM SUD, P. Q.

GUSTAVE A. DROLET
AVOCAT

No, 41,-RUE ST. VINCENT,-No. 41.
MONTREAL.

GASPARD BOURGEOIS
M&1PRCIIAND.EPiciERi

Encoignure des Ruos Sie. Catherine et Seaton
MONTREAL,


